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CORRESPONDANCE 

Les articles qui suii'enl n'engagent ni 
opinion, ni la responsabilité du journal . 

, 

Monsieur, 
Si j ' a i bonne mémoire, le maire de 

Roubaix a pris jadis un arrêté obligeant 
les bouchers de Roubaix à indiquer eu 
chiffres d'une certaine dimension le prix 
de leur viande. Cet arrêté ajoutait que le 
cours officieux des denrées alimentaires 
serait publié hebdomadairement dans les 
journaux. J e n'ai jamais rien vu — dans 
le vôtre du moins — et comme je n'en 
connais point d'autre à Roubaix, je me 
demande si cet arrêté municipal n'est 
déjà plus en vigueur. 

L'administration ferait b ien , ce me 
semble, de renseigner le public à cet 
égard. 

Agréez, etc. DN COMMUNATEU*. 
- "" Roubaix, 9 janvier 187;;. 

Roubaix, 8 janvier. 
Monsieur le Directeur, 

On m'assure que le Journal de Rou-
ba'u: accepte les réclamations légitimes 
d'où qu'elles viennent je vous avoue 
que j ' en doute un peu.Cependant je veux 
essayer. 

Ou a beaucoup critiqué l'administra­
tion de M. Deregnaucourt de son systè­
me d'ébouage, on est venu dire qu'il 
coûtait cher J e n'en sais rien, je 
ne connais pas les chiffres. Mais ce que 
je sais bien, c'est que depuis quelque 
temps le service de l'ébouage laisse 
beaucoup à désirer. Il est bon d'être 
conservateur, mais pas au point de 
conserver la boue. 

Agréez,Monsieur,les civilités empres­
sées, d' 

l 'N CONTRIBUABLE R É P U B L I C A I N . 

Roubaix, 8 7 janvier. 
MupHieur le Rédacteur dn 

^g'r Journal de Roubaix. 
V ^ v o u s avez déjà bien souvent parlé du 

mauvais état et de l'inexactitude de nos 
horloges publiques. Mais vous n'avez 
guère été écouté. . . par l 'entrepreneur. 
Infortuné Cassandre, vous avez pris le 
parti de vous taire. 

Notre nouvelle administration, qui 
paraît animé des meilleures intentions, 
ne pourrait-elle faire quelque chose à ce 
sujet ? 

Agréez, Monsieur, l 'assurance de mes 
meilleurs sentiments, 

UN' NÉGOCIANT, 
qui vaudrait poùrpir régler sa montre. 

- a 

Fait» Divers 
M. "Wurtz, doyen de la Faculté de 

Médecine de Paris est, dit-on assez gra­
vement indisposé; depuis deux jours son 
eoMw»«*4 «tupendu. 

— Le navire Virginie, venu de la 
Plata au Havre, a amené douze che­
vaux sauvages, provenant des Pampas, 
et qui ont parfaitement supporté la tra­
versée. Ils ont été conduits dans une 
propriété de la commune de Rogerville, 
où, pour se remettre des fatigues du 
voyage, ils jouissent momentanément de 
la liberté des pâturages normands. 

Ce lot est composé de chevaux et de 
juments de petite taille, dont Tàge varie 
entre cinq et dix ans. Leur taille maxi­
mum est de lmal au garrot; encore 
n'y a-t-il qu'un sujet qui l'ait atteinte. 
Ce ne sont pas précisément des types de 
beauté; ils ont la poitrine étroite, la tète 
courte, et sont peu étoffés. Cela n'em­
pêche pas leurs pareils de faire dans les 
Pampas, avec un cavalier sur le dos, 
trente lieues en douze heures, sans des­
seller, sans qu'on leur donne pour ainsi 
dire rien à manger. 

— LA MKNAGKRIE IHDF.L. — Avant-hier 
soir, à Paris, le dompteur Bidel a failli 
être dévoré par ses lions. 

Il était entré, selon sa coutume, dans 
la grande cage où se réunissent, sous 
sou fouet, trois lions, deux hyènes, deux 
ours, un chacal, un mouton et un élé­
phant. Tout-à-coup, l'ours noir, le plus 
terrible des deux, s'avança vers le hon, 
dont il a, au fond, une peur inouïe, et 

Que de fois à la Gastellania Victor 
n 'avait- i l point ouï parler de cette petite 
église où, le dimanche, les maîtres et un 
certain nombre de leurs esclaves allaient 
entendre l'office divin? Urbana ne l 'y 
avait pas encore voulu conduire. 

A la vérité, jusqu 'au moment de sa 
fuite, elle l'avait cru sans religion, féti­
chiste comme la plupart des Africains 
ou tout au plus musulman; et , depuis 
son retour à la santé, peu de dimanches 
s'étaient suivis : 

— Du reste, dit-elle à ce sujet à son 
mari , puisque nous voici privés de la 
satisfaction de le faire instruire et bapt i ­
ser, je veux qu'il m'adresse la demande 
formelle de nous accomr>agner à Sainte-
Brigitte, ce qui m'amènera tout s imple­
ment à le questionner sur son m y s t é ­
r ieux passé. 

— Comme il vous plaira, chère amie; 
Yoyo n'est qu 'à vous . 

Mais la défiance de Victor s 'étant 
accrue, en raison même de ses illusions 
de dragueur, il se bornait à faire sc ru ­
puleusement son service sans rien d e ­
m a n d e r a son ingrate maîtresse. 

Longues années après , quand* il pa r ­
lait de sa vie d'esclave : 

— J 'en étais arrivé, disait- i l , à crain­
dre ju squ ' au sourire de cette femme 
dont la beauté me faisait peur. Seâ plus 
bienveillantes paroles me glaçaient. 

Lorsqu'elle arrêtait sur moi ses 
cts y e u x noirs , brillants et l impi-

p*ussa un grognement féroce. Le lion 
sauta sur l'ours en un clin d'œil ; la lutte 
la plus terrible allait commencer. 

Bidel voulut s'interposer et sépara les 
combattants ; prenant l'ours par la peau 
du cou, il le retira en effet des griffes du 
lion ; mais celui-ci, poussant un grogne­
ment formidable, envoya au dompteur 
un coup de patte qui lui dépouilla la 
main et troua la jambe droite au-dessous 
du genou. La cage était ensanglantée ; 
les ours commençaient à lécher le sang 
qui coulait,et. disait Bidel, en racontant 
cet incident, « trouvaient ça de leur 
goftt. » Ils allaient probablement conti­
nuer une mêlée épouvantable. Le domp­
teur ne tit pas un geste ; il avança sur 
ses bêtes et les fit coucher à coups de 
bâton. S'il eût fait un seul mouvement 
en arrière, il était dévoré. 

La panique s'était emparée de 
l'assistance. On fut rassuré par le domp­
teur lui-même, qui se fit panser et revint 
saluer le public. 

— Un navire, la Céleste-Henry\ de 
Caen, faisait dernièrement son entrée 
dans le port de Dieppe sans équipage et 
n'ayant à son bord qu'un homme : le 
capitaine. Ce dernier, se trouvant en 
perdition çn vue de Rye (Angleterre, 
avait refusé d'abandonner son bâtiment 
et était resté seul dessus, alors que son 
équipage s'embarquait dans le canot de 
sauvetage. 

En récompense de cette conduite, les 
assureurs de plusieurs compagnies ma­
ritimes viennent d'adresser une magni-
lique montre en or au capitaine Pal-
fereus. 

— Une catastrophe, dont les exem­
ples ne sont point rares dans l'extrême 
Orient, vient de se produire en Chine. 
Le fleuve Jaune a subitement changé 
son cours près de son embouchure, 
inondant une étendue considérable du 
pays, faisant des milliers de victimes, 
et ruinant d'immenses cultures. 

Sur un rayon d'une vingtaine de mil­
les autour de Iloo-Choo, la contrée ne 
forme plus qu'un vaste océan. 

L « p r ^ M l r r • • • r i r a 
Quand du petit enfant la pupille incertaine, 
Se dégagent enfin des ombres de la nuit. 
Commence à distinguer dans la clarté sereine 
I.a forme de l'objet qui se meut et qui luit, 

Des flambeux allumés la lueur le fascine. 
Du hoclH't qu'on agite il suit le mouvement ; 
Il aime le tapi» que la pourbre enlumine, 
Kt semble à ce qu'il voit réfléchir gravement 

Mai» voici que se penche un visage de femme... 
Cerejntrd qui se voile et brille tour à tour, 
Dette bouche qui parle,oh!cela,c'est une âme! 
C'est lo rayon d'un haut, c'estlavie et l'amour! 

Et le front sérieux doucement s'illumine : 
Dans, l'âme de l'enfant, ce regard, cette voix, 
Ont Élit jaillir enfin l'étincelle divine, 
Et sa lèvre sourit pour la première fois. 

MARIE JHXNA. 

TAMIÊTÊS 
L'OBÉSITÉ 

Un bien terrible ennemi de la beauté , 
c'est la graisse,dont l'accumulation dans 
l'organe constitue la polysarcie, la cor­
pulente et l'obésité. Quand cet ennemi 
s'attaque aux femmes, soit qu'il les dé­
daigne, soit qui'l les accable,leur sort est 
également fâcheux. Je ne sais pas mê­
me si ses dédains ne sont pas plus à 
redouter que ses faveurs. Avec lui, il 
faut absolument se maintenir eu bons 
termes, car de cet accord résultent ces 
types si euviés que la statuaire antique 
nous a conservés dans les figures de la 
"Vénus deMédiciset delà Vénus de Milo; 
Sans sa touche délicate, la femme sem­
ble perdre son idéal et doit se résoudre 
à n'avoir plus d'empire que par l'es­
prit. 

Passe encore pour la maigreur avec 
laquelle il y a toujours des accommode­
ments. Ainsi réduite, la femme peut en­
core en imposer. 

Mais avec l'obésité, comment faire? 
La marche est difficile, les voyages en 
commun sont pénibles, la danse est ri­
dicule l'étiquation dangereuse. 

La médecine seule peut combattre cet 
ennemi redoutable. Seulement,la méde­
cine n'admet pas la discussion. 

Toute beauté qui veut rester confor-

des, je me sentais enveloppé comme 
par un suaire ; je songeais aux regards 
de la cobra-judas et j ' essayais , sans y 
parvenir bien souvent, de me retirer 
de sa présence. Elle me fascinait et me 
paralysait. Mon antipathie pour elle 
augmentait de jour en jour . Je me sen ­
tais la force de la braver encore en face, 
mais à quoi bon • Résolu comme je l ' é ­
tais à n'avoir recours qu ' à la ruse , j e 
dépensais en dissimulation toute mon 
énergie. Triste effet de l 'esclavage ! 
j ' en était réduit à ne compter que sur 
mon hypocrisie et déployais u n zèle 
extrême auprès de celle qui person­
nifiait pour moi la servitude, l 'exil, 
toutes les tortures morales. Je me r e ­
tranchais dans le silence ; n ' ayan t 
garde de lui réclamer ma liberté, je 
n 'aurais voulu pour rien au monde sol­
liciter d'elle aucune faveur. Oh ! j ' a u ­
rais bien voulu aller à Sainte-Brigit te, 
mais j ' e n attendais l 'ordre ! 

Victor ne fournit donc pas à doua Ur­
bana l'occasion de l ' interroger. Sou ­
rires, doux regards, paroles flatteuses, 
tout échoua devant l 'obstination trop 
justifiée du jeune Breton, envers qui 
elle n'osait pins \iser de menaces ni de 
violence. Soutenu pourtant par ses e s ­
poirs nouveaux, il avait repris forces 
et belle mine, à la parfaite satisfaction 
des Farniz , qui , pour faire encore pa ­
rade de sa possession, n ' en at tendaient 
pas davantage. 

(A suivre)* 

me à son type naturel* dans les lignés 
harmonieuses et pures de contour par­
fait de la jeunesse, doit renoncer au pé­
ché de la gourmandise et de la paresse. 
Elle ne doit jamais oublier l'aphorisme 
de Cornaro : «Manger pour vivre,et non 
pas vivre pour manger.» Elle doit «e 
soumettre à certaines règles de table e t 
de mouvement,hors desquelles l 'obésité 
est là qui menace de l'engloutir. Et, si 
elle est envahie, c'est encore par le re­
tour aux préceptes* de, l 'hygiène qu'elle 
pourra retrouver sofycharme d'autrefois. 

Sauf les cas de maladie, l'obésité est 
l 'œuvre des combustions lentes de la vie 
et ne se montre q u î dans l'âge adulte. 
Il est très-rare de la rencontrer chez l'en­
fant. Dans le cas, c'est un indice de 
scrofule. Ainsi l'on trouve dans les 
Ephémérides des 

l'histoire d'un enfant /pri vint au monde 
dans un état d'obésité extraordinaire 
qui augmentait chaque jour, à ce point 
que ses langes ne pouvaient plus le con­
tenir, On cite aussi un enfant de 4 ans 
qui pesait 104 livres; un autre, Edouard 

- Bright, qui à dix ans pesait 140 livres et 
à vingt ans 35G livres. 

Ces faits ne sont pas rares. En dehors 
de ces merveilles de l'obésité, il y a les 
cas infiniment plus fréquents de l'obésité 
habituelle aux natures lymphatiques, 
oisives et quelque peu gourmandes. 
Ceux-là semblent être le résultat d'une 
perturbation fonctionnelle de l'assimila­
tion dans le travail digestif. 

En effet, dans la digestion, le sang est 
huileux et la graisse qui circule dans les 
vaisseaux se détruit dans la jeunesse 
par la respiration et par l'exercice, mais 
dès qu'avec l'Age l'activité cesse, et que 
l 'homme reste inactif, cette graisse ne 
pouvant plus se détruire se dépose dans 
les tissus. Telle est la cause de l'obésité 
à laquelle prédisposent un tempérament 
spécial et des infiueuces particulières 
dont l'action semble incontestable. 

En première ligne, on doit citer l'ha­
bitude d'une nourriture abondande et 
succulente,dans lequel le raffinement du 
goût introduit en excès les légumes fé­
culents, les farineux, les pâtisseries, le 
sucre, la graisse, la bière. La quantité 
ici a plus d'effet que la qualité, mais ' 
celle-ci ne nuit pas et les gourmets, pour 
no pas dire les gourmands, sont habi­
tuellement d'une corpulence exagérée, 
dans laquelle s'observe un certain velou­
té de la peau des mains qui est tout à 
fait compromettant. On les devine en 
leur disant bonjour par une poignée de 
main. 

L'inaction, le long séjour au lit, la ré­
clusion, le défaut d'exercice viennent 
ajouter leur action débilitante à ces effets 
de\ l 'obstruction graisseuse produite par 
le régime. C'est àî 'épinette qu'on engrai-
se nos poulardes, et qu'on leur donne 
cette blancheur de chafr et cette finesse 
de goût si- appréciées « des gens d'esprits 
qui savent imanger.» C'e*d»nar un escla­
vage barbare qu'on engraisse Hm autres 
volatiles qui font le plaisir dés tables ri­
chement servies; et sans faire de rappro­
chement injurieux, je puis dire aussi que 
c'est l'esclavage qni dans les harems de 
l'Orient produit sur les femmes qui s ' y 
trouvent renfermées depuis longtemps 
cet embonpoint qui les déforme d'une 
façon si désagréable. Il n 'y a là que la 
jeune fille qui échappe aux étreintes de 
la graisse, mais cela ne dure pas long­
temps La chaleur du climat, la vie re­
cluse, l 'allanguissement du corps molle­
ment étendu sur des divans, la transfor­
ment bientôt et ce n'est n 'est plus bien­
tôt qu'une vieille femme. 

Dans notre pays, sous notre ciel tem­
péré, la femme qui est libre de ses mou­
vements et qui n'est pas allanguie par la 
chaleur prolongée du soleil, se fait sou­
vent esclave de sa mollesse et des habi­
tudes qu'elle se crée. Dans sa vie oisive, 
elle se lève tard,et se repose souvent sur 
sa chaise longue. Alors apparait une ac­
cumulation de graisse dans les chairs, 
dont il est difficile ensuite de se débar­
rasser. Rien n 'est mieux établi que cette 
influence de l'inaction du corps sur la 
production de l'obési té. 

Dans son accumulation, la graisse n 'a 
pas seulement pour effet de détruire les 
formes naturelles et les contours élégants 
de l 'homme, mais elle constitue à l'inté­
rieur, autour du larynx, du coeur, des 
intestins et du foie, un danger d é c o m ­
pression qui entrave les fonctions de la 
vie. 

Est-ce par là qu'elle favorise le diabète 
sucré chez les gens obèses'? La chose 
est possible, mais non pas encore dé­
montrée. 

Au début, elle ne se forme que sur le 
ventre qui proémine, sur le dos, sur les 
hanches, puis sur la poitrine, et enfin 
sur tout le corps ainsi qu'à l'intérieur 
des organes. 

Pour la faire disparaître, il y a bien 
des moyens, les uns dangereux à emplo­
yer, les autres inoffensiis, mais d'un em­
ploi a"ussi ennuyeux que fatiguant. Peu 
da personnes ont le courage d'y recourir 
énergiquemenL La coquetterie les ac­
cepte bien pour huit jours , mais l'indo­
lence reprend vite le dessus, et l'on s'ar­
rête. On voit des hommes faire ce qu'il 
convient pour maigrir, mais il est peu de 
femmes qui puissent s'y astreindre.Elles 
gémisssent, commencent la cure de réduc­
tion, puis se découragent et se résignent 
à leur sort. 

Parmi les moyens convenables à em­
ployer contre l 'obésité, j e citerai sur­
tout le 'régime et l 'exercice. Il ne faut 
recourir aux médicaments que si l'ac­
cumulation de la graisse est très-consi­
dérable, et parmi eux il n 'y en a pas un 
d'acide. Les acides à petite dose sont 
inutiles, et, à haute dose, comme ils 
engendrent la gastrite suivie de mai­
greur et de consomption, c'est la mort. 

Le régime et Yexercice son t les meil­
leurs moyens que doivent employer les 
gens obèses . ' 

Un régime conseillé pour guérir l'obé­
sité est celui de Bantiug qui, en un an, 
a diminué de 48 livres. 

S'abstenir autant que possible de pain, 
de beurre, de lait, sucre, bière et pom­
mes de terre. ài^~ 

Pour déjeuner, 120 à 180 grfchmes 
de bœuf, de rognons de mouton, de 
poisson bouilli on de lard; une grande 
tasse de thé sans lait ni sucre, 
un petit biscuit de 30 grammes de lo­
tie sèche. 

Pour dîner, 150 à 180 grammes de 
de "toute espèce de poissons, hors le 
saumon, de toute espèce de viande, 
excepté le porc, de tout légume, excep­
té les pommes de terre, la rôtie sèche; 
pas de gibier, de volaille nipouddlng; 
deux où trois verres de claret, de sher­
ry o s de madère, mais pas de Champa­
gne, n i de porto, ni de bière. 

Le souper comme le dîner, mais en 
quantité moindre. 

L'abstinence la plus recommandée 
^ s t celle du sucre. Un point important 
sur leqeul il faut insister,c'est la petite 
quantité de boisson dont on doit faire 
usage. Reste à savoir si les obèses, de­
venus tels par excès de bonne chère, 
voudront se soumettre à ce menu. 

,i Quand on veut promptemeut faire 
maigrir un individu, on peut lui propo­
ser de se mettre au régime du jockey 
de course qui veut alléger son poids. 

Pour réduire les jockeys au poids vou­
lu, on emploie les moyens suivants : le 

tf'eilue, la marche, la transpiration et 
1 s purgat ions, selon le temps qui pré­
cède les courses et le tempérament des 
individus. Les vêtements portés par les 
jockeys sont d'une grosse flanelle dou­
ce.Ils consistent dans deux ou trois pai­
res de pantalons et encinq ou six gilets 
ou jaquettes, et par-dessus tout cela un 
habillement complet de vêtements ordi­
naires et aisés. Le jocket ayant pris une 
nourriture légère se met en marche le 
matin de bonne heure. Si la tempéra­
ture du jour doit être élevée, il com­
mence à marcher d'un pas modéré,qu'il 
accélère ensuite par degrés. A la dis­
tance de 15 ou 20 kilomètres environ, 
et quelquefois plus, on lui a fait prépa­
rer une chambre où il peut se reposer 
et prendre quelque chose de chaud. 
Après s'être arrêté un istant (auprès du 
feu si l'air extérieur est froid), il 
revient chez lui d'un bon* pas, agitant 
souvent ses bras , afin d'en augmenter 
la force musculaire par l'effet même de 
l'exercice. Rentré dans un état de trans­
piration abondante, il prend encore quel­
que chose de chaud et il se repose au 
moins pendant une heure, bien chargé 
de couvertures dans une chambre chauf­
fée. Quand la transpiration a cessé, il 
met ses pieds à l'eau chaude, s'éponge 
partout le corps et s'habille comme à 
l'ordinaire, en ayant soin de se tenir 
chaudement, d'éviter les effets du froid 
et de l'humidité. Il se couche de bonne 
hêhre. Se lève le lendemain e s temps 
convenable pour recommencer sa mar­
che. En même temps qu'il se soumet à 
ce régime, il doit observer une diète 
sévère; sa nourriture habituelle est, le 
matin, une rôtie .et du thé, et à midi,un 
peu de viande. Les liqueurs fortes lui 
sont interdites, la seule boisson fermen-
tée qui lui soit permise est le vin en 
très-petite quantité et très légèrement 
additionné d'eau (David Low). 

En suivant' ce régime, un homme 
peut réduire son poids de plus de 500 
grammes par jour, sans altérer l'état gé­
néral de sa sauté et nuire à sa vigueur 
naturelle; au contraire, tous les jockeys 
avouent qu'ils se trouvent très-bien de 
cette manière de vivre, et que c'est seu­
lement quand ils retournent trop subite­
ment à un régime substantiel qu'ils 
sont incommodés.' 

A côté de ce système, il y a celui des 
purgatifs alcalins combiné à la sudation, 
Il faut alors prendre chaque jour un 
bain de vapeur prolongé suivi d'un vi­
goureux massage etboire un verre d'eau 
additionné de cinq grammes de sulfate 
de soude. 

Pour ceux qui .a iment à chercher au 
loin et chèrement ce qu'ils ont sous la 
main et à bon compte, ce sulfate de sou­
de du pharmacien diplômé peut être 
remplacé par certaines eaux minéralisées 
par la nature. 

Dans le nombre.il faut citer en Fran­
ce Vacqueyras, Montmirail, et à l'étran­
ger Kissingen. Hambourg, Barlsbad, 
Pullna, Sedlitz.Birmenstorf, Marienbad, 
etc., dont il faut prendre deux verres 
par jour tous les matins, tandis que le 
soir on prend quelques ptivles de réduc­
tion à base de bi-carbonate de soude. 

Ces moyens sont excellents et don­
nent les meilleurs résultats, à une con­
dition toutefois, c'est qu'ils soient se­
condés par la sudation quoditienne, le 
régime animal et un exercice suffisam­
ment prolongé. 

A côté d'eux, il convient de mention­
ner le jabovandi, récemment importé en 
France par le docteur Continho et par 
lequel on se procure chaque jour,quand 
on veut, une déperdition de salive et de 
sueur qui dépasse plus d'unkilogramme; 
le fucus vesiculosus, qui renferme une 
petite quantité d'iode, et enfin l'iode lui-
même, qui jouit auprès des dames d'une 
réputation un peu usurpée. 

C'est une erreur de croire que l'iode 
fase maigrir, qu'il agisse sur l'embon 
point et qu'il ait le pouvoir de fondre la 
graisse. Sa spécialité est tout autre. Il 
n'attaque que certains organes et c'est 
aux poitrines opulentes qu'il montre son 
pouvoir destructeur, ce qui n'est pas 
sans danger. Mieux vaux ne pas s'en ser­
vir. 

En définitive, si l'on veut combattre 
la tendance à l'obésité,.il faut savoir se 
priver des pâtisseries, des friandises,des 
sucres, des substances féculentes qui 
constituent la moitié du régime alimen­
taire habituel, ou du moins n'en pren­

dre qu 'une petite quantité pour complé­
ter un repats fait d'oeufs, de viande et de 
légumes frais. 

Quant à l'obésité réelle, il ne faut pas 
compter que le régime à lui seul puisse 
la combattre avec succès.C'est alors que 
l 'habitude de se lever matin, que l'exer­
cice à pied et à cheval, que les bains de 
vapeur, et enfin que la cure au sulfate 
de soude devront être conseillés. 

Tout celan'est pas difficile àexécuter . 
Le traitement n 'a rien de pénible et je j 
suis étonné de voir autant de femmes 
dépasser les limites de leurs contours 
naturels, alors qu'avec un peu de persé­
vérance et de volonté, elles pourraient 
se débarraser de la graisse qui nuit tant 
à leur beauté. 

Les grands efforts sont rares, a dit 
Brillât-Savarin, et si l'on veut être sui­
vi, il ne faut proposer aux hommes que 
ce qui leur est facile, en même temps, 
quand on le peut, ce qui leur est 
agréable. 

E. BOUCHUT. 

Les actions de nos chemins de fer ont i 
de quelques francs. 

Le Foncier est un peu mieux tenu, à 8ÇS. 
Les .actions et délégations de Sue» ont caVoec 

monté de 5 fr. 
Les achats au comptant ont été dé 112,000 

en 5 0,0, et 18,000 en 3 0/0. 
Le marché de nos obligations est bon, on 

cote les Nord 310 fr.; les Charentes, 27»,et les 
Franco-Algériennes, 214 fr. 

Il a été détaché un coupon de iï 50 sur les 
obligations du Crédit Foncier de Russis qui 
restent demandées à 412 50. 

Demain a lieu la souscription aux 68,000 
obligations des chemins de fer de la Vendée, 
autorisée par le ministre des travaux publics. 
En prévision d'une réduction sur les demandes, 
le conseil d'administration a décidé que les 
titres nominatifs jouissaient du privilège de 
l'irréductibilité. 

En réponse à des demandes qui nous ont été 
faites par quelques-uns de nos lecteurs au su-

Nouvelles du soir 
On écrit de Paris, 9 janvier 1875 : 
« Le bruit paraît s'accréditer que M. 

de Broglie sera appelé à former le nou­
veau cabinet. 

Le Soleil confirme dans une certaine 
mesure ce bruit. « Il y a, dit«-il, une 
difficulté qui peut arrêter ou tout au 
moins retarder la constitution d'un ca­
binet de Broglie. 

Cette difficulté est la suivante : Il est 
à peu près évident que l'Assemblée ne 
votera aucune des lois constitutionnel­
les ; cependant, une de. ces lois est en­
core à l'ordre du jour de l'Assemblée ; 
c'est celle qui doitrégler la transmission 
des pouvoirs. On se demande s'il est 
sage de constituer uu ministère, avant 
que l'Assemblée ait décidé du sort de la 
loi sur la transmission des pouvoirs. 

» Si M. le duc de Broglie arrivait au­
jourd'hui au pouvoir, il devrait proba­
blement retirer les lois constitutionnel­
les. Il semblerait assumer la responsa­
bilité de l'échec de ces lois, taudis que 
cette responsabilité doit appartenir en 
toute justice à l'Assemblée. » 

» Des informations de la dernière 
heure assurent que les bases du nou­
veau ministère seraient arrêtées : M. de 
Broglie, le duc Decazes, M. de Fourtou 
en feraient partie : les autres membres 
ne sont pas encore désignés. 

» Le lord-maire et les shérifs de Lon­
dres déjeunent au Grand-Hôtel, aujour­
d'hui, à midi, avec les membres de la 
chambre de commerce britannique. 
Parmi les invités, on cite MM. LéonSay, 
Michel Chevalier, lord Lytton, Warnier, 
Alphaud, Paul Leroy-Beaulieu, Ozenne, 
etc. , e tc . , et les principaux représen­
tants du haut commerce anglais à Paris. 

» Petite bourse du soir : 100.15. » 

D G R V I K R ' K H E U R E 
Versailles, V janvier* 19JtJt9 matin. 

— A la suite d'une entrevue avec M. . 
Dufaure, le Maréchal a appelé M. d'Au-
deffret-Pasquier qui a décliné la mis­
sion de former un cabinet . 

On croit que M. de Broglie sera ap­
pelé aujourd' hui . 

COMMERCE 
A w i a d i v e r w 

Havre, 8 janvier 1875. 
COTONS.—Nous avons encore eu Un assez 

vit' mouvement d'affaires hier soir, et bien que 
l'on continuât à. rechercher passablement le 
coton le ton du marché était plus calme ce 
matin, et la hausse que les vendeurs deman­
daient entravait d'ailleurs les achats. Indépen­
damment des affaires notées, on a encore traité 
des Oomra ù livrer, et l'on demandait jusqu'à 
07 lr. 50 pour good l'air ; on a payé 79 Ir. pour 
250 b. Broach good fair à livrer, 89 et 00 fr. 
pour strict good ordinaiy Géorgie, ce dernier 
prix pour 100 b. à livrer par Dn/fus. non no­
tées ; du strict good ordinary Louisiane a ob­
tenu 91 et 92 fr., ce dernier prix aussi pour 
une affaire de 497 h. non notées. 

Le terme resté encore aussi actif hier soir 
se pavait 92 fr. 50 pour Louisiane mars et avril, 
et on* tenait même 93 fr. — On peut de nou­
veau le fair» à 92 fr., et il n'y a pas acheteurs 
ainsi. 

Les ventes notées à quatre heures vont à 
3,04a b., mais avec les parties non cotées, on 
peut encore estimer les ventes depuis hier à 
eHviron 3,500 b. 

Laines : Nous avons connu la vente de 13 
b. M.-Video, suint, à 270 fr., et on a fait en 
outre 23 b. de 277 fr. 50 à 285 fr. 

PLACE DE PARIS. — Paris, 8 janvier 1875. 
— Céréales et Farines. — La marchandise 
offerte ù lit vente étant plus abondante, les dé­
tenteurs sont forcés de consentir à des conces­
sions et le mouvement de baisse qui se produit 
sur les blés se marque sur les farines. La ten­
dance à la baisse devient donc générale et la 
reconstitution de-s stocks en sera la conséquence 
forcée. Les menus-graines, bien que tenus 
aussi faiblement, sauf les avoines, se maintien­
nent cependant à des cours qui ne sont pas en 
rapport ave* ceux du blé. 

Ilaille de Colza.— Affaires calmes, mais les 
prix sont fermes et en hausse de 0,50 c. sur le 
rapproché. On cote disponible et courant 76.50 
fév. 77, mars-avril, 77.50. 

Huile de Lin. — Calme, prix sans change­
ment. 

Les spiritueux ne donnent pas lieu à de 
grandes affaires, mais la tendance est meilleure 
qu'hier soir; quelques acheteurs ont cours 
cotés. On cote courant 52 février 52.50, masr-
avril 53 à 34, été 33. 
' Sucres. — Les affaires sont calmes, mais les 
prix sont fermes. On cote sucre roux No 10/13 
53, No 7/9 59.25. Sucres blancs No 3 disponib. 
04.25; 4 de mai 67 à 07.50. Sacres raffinés 
saus changement. 

B H L L K T 1 I n i V â l I C I K B 
Bourse de Paris du8 Janvier 4875 

Deux heures. — Les cours de nos Rentes 
varient entre 99 93 et 100 05, ce qui dénote 
une certaine fermeté, surtout avec une situa­
tion politique aussi incertaine. 

Les acheteurs depuis six mois sont grisés 
de leurs succès, rien ne peut les ébranler, pas 
même les craintes d'une dissolution de la 
Chambre. 

Les vendeurs ont été trop éprouvés pour 
pouvoir prendre aucune initiative, aussi res­
tent-ils dans l'expectative, car, dans les cir­
constances où ils ont essuvé de lutter contre 
cet oplicisme outré des acheteurs, ils ont tou­
jours été victimes de leurs tentatives de réac­
tion. 

Les valeurs sont très fermes. 

jet de l'émission d'obligations des chemins de 
fer russes, BOUS pensent' que, sans aller trop 
loin.des placements aussi avantageux peuvent 
se taire prochainement en France. 

Trois heures. — Nos Rentes sont en repri­
se de quelques centimes ; le 5 0/0 fiait àMOO 
17, et le 3 0/0 à 02 21. 

m" . • • 
4 i r « a d i h ë A t r o aie K w i t é h 

Dimanche 10 janvier 1875. 
Spectacle extraordinaire , LE BOSSU. 

— Drame en 5 actes et .10 tableaux, par MM. 
Anicet Bourgeois et Paul Féval. 1er tableau 
l'auberge de la pomme d'Adam; 2e tableau, 
les.fossês de Cavlus; 3 tableau, l'armurier de 
Segovie: 4e tableau, la niche de Médur ; Sa 
tableau, le mort qui parle; 6e tableau, Cocar-
dasse et passepoil; 7e tableau, une tSte an 
palais royal : 8e tableau, ce bon monsieur de 
Peyrrolles; 9o tableau,les fiançailles du bossu ; 
10e tableau, la justice de Dieu. Décors et cos­
tumes nouveaux. Distribution : 

Lagardère, MM. Collart. Gonzague. Joiselle. 
Chaverny, Hubert. Le régent. Hubert. Pry-
rolles. Othou. Cocardasse. Millet. Passepoil, 
Etienne. Navaille. I^azès, D'Argcnson, Léon. 
Bonnivet, Léon. Caviguc, Créteur. 

Blanche de Cuylus. Mines Esth. Coraberti; 
Blanche de Nevers, Abel Brun; Flore. Clénien- , 
tinc; Madeleine. Angélique, Morcl; Toniu, un 
page, Taillefer, Martine, MM. Millet; Staupilz, 
Bréant. Robert: un architecte, Paul; un bour­
geois, Ernest: «eigneurs, soldats, bourgeois. 

Vu l'importance de celte pièce, elle sera 
jouée seule. 

Bureau, 0 h. Rideau, 6 h. 1(2. 

S AlVITl? A TAITC *«"*tt« «•»• »•"-
Ors.nU.Ei A 1 U U O daolnaa. u s j . p » -
a-es et »an» frais, par la délicieux* farina 
de santé de Du Barry, de Londres, 4i«s 

REVALESCIÈRE 
Vingt-sept ans d'un invariable succès, en 

combattant les dyspepsies, mauvaises diges­
tions, gastrites, gastralgies, glaiA, vents, ai­
greurs, acidités, palpitations, pituites, nausées, 
renvois, vomissements, même en grossesse, 
constipation, diarrhée, dyssenlerie. coliques, 
phthisic, toux, asthme, étouffements, étourdis-
sements, oppression, congestion, névrose, in-
sominie. mélancolie, diabète, faiblesse, épui­
sement, anémie, chlorose,tous désordres de la 
poitrine, gorge, haleine, voix., des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, membrane, mu­
queuse, cerveau et sang, — 79,000 cures, y 
compris celles de Madame, la Duchesse de 
Castlestuart, le duc de Pluskow. Madame la 
marquise de Bréhan, I-ord Stuard de Deeies, 
pair d'Angleterre, etc., etc. 

N°. 49,842 : Mm0 Marie Joly, de cinquante 
ans de constipation, indigestion, nervosité, in-
semmies, asthme, toux, liât us. spasmes et nau­
sées. — N°. 46.270 : M. Roberts. d'ane eo»>-
somption pulmonaire .avec toux.vomissements, 
constipation et surdité de 25 années. — M». 
40.S1O . M. te dxutcur médecin Martin, d'une 
gastralgie et irritation d'estomac qui le faisait 
«artllr t l i à l » luis par jour tvndant huit ans. 
— N°. 46,218 : le colonel Waston, de la goutte, 
névralgie et constipation opiniâtre. — N°. 
18,74 4: le docteur-médecin Suorland, d'une 
hydropisie et constipation. — N°. 49,522 : M. 
Baldwim. de l'épuisement le plus complet, 
paraivsie delà vessie et des membres,par suite 
d'excès de jenesse. 

Cure N° 62,913. — Valgorge, (Ardèche), 1» 
octobre 1863. — LaRevalesciere cstunremèda 
que j'appellerai presque divin. Elle a fait un 
bien immense à notre bonne sœur Jdlie, at­
teinte depuis quatre ans d'une névralgie à la 
tête, qui la faisait souffrir cruellement et ne 
lui laissait presque aucun repos. Grâce à votre 
spécilique, elle est aujourd'hui guérie. 
t . MON.VSSIKR. curé. 

Plus .nourrissante que la viande, elle écono­
mise encore 50 fois son prix en médecine. En 
boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil-, 4 fr.; 1 kii., 
7 fr . ; 12 k i l . , CO fr . Les Biscuits de He-
valescière se mangent en tout temps, soit à sec 
ou trempés dans l'eau, du lait, café, chocolat, 
thé, vin, etc. Ils rafraîchissent la bouche et 
l'estomac, enlèvent les nausées et vomissements, 
même en grossesse ou en mer, ainsi que toute 
irritation et toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : 
oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, 
même après le tabac. Améliorant le sommeil, 
l'appétit et la digestion, ils nourrissent, en 
même temps, mieux que la viande, donnent un 
sang pur et des chairs fermes et fortifient les 
personnes les plus affaiblies. En bottes, de 4, 
7 et 60 francs. — Revalescièrc chocolatéejr&nA 
appétit, digestion, sommeil, énerjrie et chairs 
fermes aux personnes et aux enfants les plus 
faibles, et nourrit dix fois plus que la viande 
et que le chocolat ordinaire, sans échauffer. Eu 
boîtes de 12 tasses. 2 fr. 25 c ; de 24 tasses, 4 
fr.; de 48 tasses, 7 fr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou 
environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bonde 
poste, les bottes de 32 et 60 fr. franco. — 
Dépôt à Roubaix chez MM. Coille, pharmacien-, 
Morelle-Bourgeois; Léon DANJOU, pharmacien, 
rue de l'Hôtel-de-Ville, à Tourcoing, et chez 
les pharmaciens et épiciers. — Du BARRT 
et C", 26, Place Vendôme, à Paris. 

COMPAGNIE 
D* ASSURANCESGÉNÉRALES 

SUR LA. VIE 
A a»»ri«, r-m» «le R i c h e l U a , W» 

Fondée en 1819 
(La plus ancienne des Compagnies françaises} 

FONDS DE GARANTIE 
C B N T Q U I N Z B n i L l i l O l I t 

W.të:A.x.i»issi 

A t i u r a n r e i • • emm « l e «téefc». 
A « « u r * a c t s ém « M «1* *U, 

avec toutes les combinaisons qui s'y 
rattachent. 

R e n t e s v i a g è r e » immédiates ou 
différées. 

S'adresser pour renseignements, à 
M. Eugène Loucke, directeur particu­
lier à Lille, boulevard de la Liberté. 

7910 

Éviter 1 M «••lr«fa\f«m» 
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